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voyageur tomber et s'engager entre le wa
gon et le ««ai, s'élança aussitôt dans le 
fourgon pour bloquer li frein. 

Mais, hélas ! le * -nm; avait été si rapide, 
que le train ne stoppa que deux mètres plus 
loin, broyant la poitrina de M. Gruson. 

Ce n'«*st qu'un cadavre 
'Aussitôt, <M. Raênes. sous chef de gare de 

servie*, acWurut, bientôt suivi de MM. Hue, 
inspecteur, Brochard, cher de gare, et 
Beyaert, sous-chef de 1 avant-gare, qui or
ganisèrent les secours. 

Lavant 9u corps Jusqu'à Ta hauteur de la 
poitrinï était fortement engagé entre le quai 

•Pour de#»»er M. Graaon, on * r t fato* re
culer le dernier wagon, landis que plusieurs 
employé», eur te quai, la tenaient par te 
corps. 

Le malheureux perdait du sang en abon
dance de Ic-reille gauche et du nez, qui avait 
urïe coupure assez sérieuse. On le transporta, 
«ur «ne civière, % la salle des blessés, près 
do -la Grande Vitesse, oïl M. le docteur Hen-
nart, requ-ta, vint examiner 1* cadavre. 

fi constata que M. Cruson avaft one frac-
lure du crâne et que la cage thoracique était 
complètement broyée. La mort avait été Ins
tantanée 1 

Le défunt avait également une fracture de 
la cuisse droite et Ses contusions multiples 
sur la face. 

M Giraud, sou^-chef de la brigade mobile, 
qui se trouvait datte le rapide, fit tes ©oua
ta lions d'usage,. 

Une enquête est ouverte par le sarvtoe «d-
ffun;strfcttfd«Ha gare. 

Surremes hommages 
Un"voyageur qui «s trouvait dan» le rapide 

a était ao-ssitot rendu au domicile du lila de 
M. Gruson et lui apprenait avec beaucoup 
de" ménagements l'accident survenu à son 
père. 

Ce dernier accourut aussitôt et, mis en 
présence du cadavre de son pauvre père, 
tondit eu larmes en s'écriant : M Mon pauvre 
père «, et ce fut tout ce qu'il put prononcer, 
•1»3 siaftgtots étreigxiant sa voix. 

L'émotion fut grande parmi les personnes 
présentes. t>e telles scènes restent indescrip
tibles 

Le corps Ce M. Gruson a été transporté 
dans la soirée, car les soins de sa tamille, 
S sort domicile, *, rue de Bruxelles. 

M. Vincent, préfet du Nord, vint saluer 
la dépouille mortelle du malheureux ingé
n i é e avant qu'on ne remporta * de la gare. 

l e déiunt 
M. Giooon, ingénieur en chef des Ponts 

e.t Ch&usaéea, directeur de l'Institut Indus
triel du Nord, âgé de 62 ans, était une per
sonnalité d<ja plus connues à Lille. 

11 faisait à Paris de fréquents séjours, oc
cupant le pied-a-terre qu'a avait 14, avenue 
«l'Antîn. 

M. Gruson était un ancien élève d» l'Ecole 
Polytechnique et se trouvait, pour ses hautes 
.onnatesancse scientifiques, tréquemmeot 
consuiié par les industriels de la région. 

On sait que c'est M. "Stoclet, ingénieur en 
f-ricî des Ponts, et Chaussées, qui est sous-
directeur de {'Institut Industriel et qui se 
.trouvait ains/i un des collaborateurs les plus 
j^roches du regretté M. Gruson. 

D'un abc.rd un peu rade, très paternel au 
,ond, le d'éfunt était fort aimé à l'Institut In
dustriel ou sa mort causera une générale 
•fflictio/n parmi tes professeurs st tes élèves. 

AU PE1IT-H0NCHIN 
Un coapîe pris entre denx trains 

est tamponné. - Le mari esi 
(né. • La f e s s e grièvemeot 
blessée. 

On apprenait à peine r épouvante oie acci
dent dont te récit précède, qu'une nouvelle 
aussi horrible et surprenante se répandait • 
i l y a deux personnes tuées au passage à 
niveau au PeUtrftonctus. 

Nous arrivons au fatal passage a niveau 
lorsque l'une fies victime», un homme dans 
la force de f. Age, venait de rendre le dernier 
t-oupir. Debout pré*-de lui, un prêtre, dont 
ia douillette cachait les eraeraente sacerdo
taux, veami de l oindre pour te suprému 
voyage. A côté 4 s toi, chapeau tes, et les 
mains tachées pour attester sa participation 
active/ aux soins funèbres, «êtes ami stem-
ton, Me l'Union de Lille. 

Lv malheur fait les hommes frères, les 
fait, se rapprocher mutuellement pour se-
cs/iirir tes miseras et panser tes plaies. 

u s e s cette salle enfumée de cabaret, en-
rorqtoss) de consommateurs amenés te — 
par la eurloaité ou te pitié — qui départa
gera Jamais ces mocileu 4 e raction humaine 
en de telles circonsteMcea — un nomme 
vient de mourir, -une femme qeiDt. 

'Ions deux, te mort et caite qui semble 
rtne moribonde, sont étendus à même le par
quât du cabaret, des bardée sur le dossier 
.Tune chaise renversée, leur servent d'oreil
ler. 

U m W m i qui eausa ce deuil, peut se nar
rer en quelques lignes ; 

Dangereux passage 
La **ote LUIe-Béthune traverse perpendi

culairement la roule nationale de Lille à 
Douai, an petit Ronchin. 

Ce passage est garde par un agent sûr. 

dévoué et exempl de tout reprnebe, te garas- ' 
barrière Debroeck Alfred, âgé de 33 ans. 

Il avait hier fermé, comme d'habitude, ses 
barrières pour le passage des trains A* 
8 h. 30. 

Nous avons dit : des trains, ceci explique 
l'épouvantable malheur. 

A celte heure se croisent au passage à 
niveau deux trains, l'un de Lille sur Bé-
Uiune, l'autre de Béthune à Lille. 

Les deux voies sont occupées et égale
ment dangereuses, il n'y a qu'un garde-bar
rière. 

L'accident d'hier montrera 4 te Compa
gnie du Nord, qui est loin ds négliger tes 
améliorations nécessaires à son service, la 
nécessité de pourvoir à l'imprévu pour ce 
passage meurtrier. 

Le train de Lille à Béfhane démarrait, le 
garde-barrière Debroeck était è «on poste, 
sa lanterne à signaux à la main, du côté 
Douai — ou pour mieux noua expliquer — 
opposé à la direction de la route venant de 
Lille. 

Voyant partir le train qui filait sur Bé
thune, un couple crut pouvoir passer; 
l'homme leva le loquet du portillon prati
qué au-dessus de la imrrtère, une femme le 
suivait, tous deux s'engagèrent sur te voie. 

ŝ otis les roues 
L'homme qui venait de faire le geste fatal 

d'ouvrir la porte bâtarde, avait sur lui un 
manteau capuchon, il engageait un pied sur 
la voie, il régnait a ce moment un brouil
lard tellement épais qu'on ne pouvait voir 
— l'expérience tut faite — un pliure des 
tramways électriques à 30 pas. 

Le train qui parlait faisait du bruit, n'ou
blions pas ce fait, cause avec tant d'autres 
du malheur ; au moment précis où le mal
heureux passant s'engageait sur la voie un 
cri terrible retentit, il était poussé par le 
mécanicien du train Béthune-Lille qui arri
vait sur la voie. Avec une presouce d'esprit 
remarquable, et a. laquelle tous les témoins 
rendent hommuge,cet homme sauta au régu
lateur, le ferma a fond, puis au i n ù i qu'il 
serra à. bloc. 

Trop tard 1 l'homme était disparu sous la 
machine dans 1 entre-voie ; la femme, frap
pée par le plat devant, te châssis de la lo
comotive, avait elé lancée comme une balte 
sur la banquette de terre battue du quai. 

Le train fit du sur-place, on tte précipita. 
L'homme fut retrouvé sous la cinquième 
voiture ; des gens dévoués parmi lesquels 
nous avons retrouvé sans surprise M. Labbé 
président ds la Ligue de défense contre tes 
tramways, se précipitèrent. 

Les deux victimes furent transportées au 
cabaret Leseutre, vis-à-vis du passage à ni
veau. 

L'homme râlait et demandait un prêtre, 
on alla le lui quérir en même temps qu'un 
médecin, le docteur Louait, du Pstit-Ron-
chin qui se prodigua. 

Les Victimes 
Le blessé It plus grièvement atteint fut im

médiatement reconnu, » habitait le voisina
ge, c'était César Durut.^ylindre- chez Wal-
laert, ru: de Fontenoy, Âgé de 36 ans. 

Il portait au sommet du crâne trois affreu
ses blessures d'où le sang s'échappait à flots 
une plaie triangulaire qu'encadraient deux 
autres longitudinales montrant les os; le nez 
était fracassé, écrasé à la base, l'os frontal 
du côté droit portait deux autres blessures, 
une autre saignait a l'arcade sourciliére 
droite. 

Pendant vingt minutes, il lutta contre la 
mort, ioo père, pauvre vieillard écrasé par 
ce malheur arriva trop tard pour rscueuiir 
son dernier souffle. 

La Jeune femme qui l'accompagnait, fut 
avec lui tamponnée et qui poussait de faibles 
plaintes pendant que lui-même s e mourait, 
était son amie : Angèle Steu, également âgée 
de 32 ans, mère d'un enfant, fileuse, demeu
rant en logement pince Fernig. 

Elle sa plaignait de violentes douleurs ab
dominales, au bras droit et au genou gau
che. 

Pendant que Ton t empressait, arriva de 
Lille, un train de secours; il amenait M. Jé-
not, commissaire de permanence, le docteur 
Hennart. le haut personnel de la gare de 
LfDe et le matériel médical nécessaire. 

La civière apportée par le train, servi au 
transport du mort à son domicile, tous sui
virent le lugubre eortèee qu'éclairait seule, 
dans un sentier défoncé d'ornières, une lan
terne de garde-barrière. Mlle Steu, refusa de 
se laisser transporter è l'hôpital, elle allé
gua — et chacun s'Inclina devant la légiti
mité de ses désirs — ses devoirs <1» mère 
pour demander è rentrer che zells place Fer
ma. 

La voilure d'ambulance l'v transporta. 
Une enquête administrative et judiciaire 

est ouverte, d'ores et déjà nous ernvons pou
voir dir» qu'aucune sanction n'interviendra, 
la fatalité est la seule grande coupable. 

Aux circonstances accessoires, aux dan
gers du passoire que nous avons sitrna!<<"ï. il 
sera espérons-le, porté remèd» nour préve
nir le retour de semblable malheur. 

Relevé, l'infortuné, «ont un braa avait été 
coupé, et -la poitrine -écrasée, fut transporté 
à 1 Hôtel-Dieu de Vatenctennaa, où uaxpira 
deux heures après. 

A LA CHA.MBRE 

L/GRGANISATrON 
DE L ARTILLERIE 

Paris, 21 décembre. — La séance est ou
verte i 1! li. ïu sous la présidence de M. 
Henri Brisson. 

On vote un certain nombre de projets d'in
térêt local et un projet relatif a te Martini
que. 

Un reprend la discussion du projet de loi 
relatif a la constitution des cadres et effectua 
de lurmôe active et de l'année territoriale 
en ce qui concerne l'artillerie. 

M. AD1GA1U) dit qu il est nécessaire de 
faire une reforme sulusante et rapide. 

M. Adigard demande qu'on se préoccupe 
avant tout do la question du ravitaillement 
par automobiles. . 

JAURES dit que te question de l'augmen
tation de l'artillerie est une des questions les 
plus graves. 

11 pense que le projet de la commission 
ne servira q u i uggraver te surabondance de 
nos cadres. 

L'orateur dit que M. Joseph Reinach a 
toujours défendu et dit qu il fallait que nous 
ayons 144 pièces d'artillerie par corps d ar
mée, el pour arriver à «a résultat il nous 
faudrait des batteries de 6 pièces divisées 
en deux sections de 3 pièces. 

II s'est rallié au projet du gouvernement 
et a la batterie de 4 pièces pour augmenter 
la force de notre artillerie, soit, mais il na 
comprend pas que te commission ait choisi 
comme rapporteur te partisan de la batterie 
de 6 pièces en lui donnant pour mission de 
conclure à la batterie de 4 pièces. 

L'orateur s'attache à démontrer qu'au 
point de vue technique, la batterie de 6 piè
ces est encore supérieure à ta batterie de 
4 nièces. 

M. RERIF^UJX défend la batterie de 4 
pièces et dit que ce qu'il faudra faire avant 
tout, c'est d'augmtnter le nombre des muni
tions pour les écoles à feu et exercer tes 
lieutenants à remplacer leurs capitaines. 

M. BKRTEAUX montre les inconvénients 
de la batterie de 6 pièces que l'on ne pour
rait pas embarquer evec ses caissons sur 
un même train. 

L'orateur dit qu'on a exagéré la réduction 
des effectifs. On oublie trop les hommes des 
services auxiliaires qui remplacent le* hom
mes armés dans les services administratifs; 
on peut donc compter sur nos ressources mi-
litnires de l'armée active comme sur celles 
de la réserve. (Applaudissements.! 

Il demande a ta Chambre d'adopter le pro
jet qui est soutenu par tous les hommes 
compétents en pleine indépendance d'esprit 
et dans l'intérêt sapén'eur de la défense na
tionale. (Applaudissements.) 

M. FAR.TON dit qu'après avoir consulté 
les ieunes officiers, tl se rallie à lo batterie 
de 4 pièces et à l'augmentation de notre ar
tillerie, il volera le projet de la commission. 

M. BAUDIN combat le protêt de la conv 
mission. Les dépenses nécessitées par le 
projet de loi seraient de plus de 98 millions 

M. DOUMF.R défend le texte de la com
mission et conteste les chiffres de M. Bau-
din. 

I.a Chamhre lève sa séarrèe a G h. 40 et 
décide de siéger ce soir a 9 heures. 

A WALLEilS 
Un canlonnier écrasé 

Le cantonnier du chemin de fer. Roquet, 
26 ans, était monté sur un train de mar
chandises, pour rentrer a Wallers, son domi
cile. 

Le train n'arrêta pas, et l'ouvrier commit 
la grave imprudence de vouloir descendre 
en marche. 

Il tomba malheureusement et roula sous 
un wagon dont tes roues te broyèrent. 

La loi de finances 
an Sénat 

«*)• 
des finan-

W. POIKCARE critique te texte de la 
Chambre qui permet ds compter tes servi
ces rendus comme maire pour l'emploi des 
emplois ds receveurs. 

Ce paragraphe est réservé. 
-M. BKPM'vLE demande vainement ta dis-

fonction d e 1 article suivant. 
Les promotions des instituteurs 

On arrive à l'article 67, concernant la pro
motion au choix des instituteurs. 

M. UU1LUUR craint que la faveur n'ait 
encoro trop de place dans les nominations 
au choix. 

M. I3KPMALC soutient cet article, qui a 
pour but de compléter la loi de 1903 pour la 
réparation des injustices du passé. 11 donna 
satisfaction aux instituteurs de 2me classe 
qui peuvent être promus s'ils ont trois ans 
d'ancienneté. 

M. DOUMERGUE vient déclarer que l'ar-
ticle 67 a pojr objectif de remédier & la kai 
de 1903 qui ne donnait pas satisfaction à tous 
les instituteurs lésés par te Systems anté
rieur. 

M. PEYTRAL proteste contre les dépenses 
de l'enseignement primaire mises n la char
ge des villes de plus de ,50.1)00 âmes. 11 vou
drait que celles-ci rentrent dans le droit 
commun. 

M. STRAUSS appuie ce9 observations & 
l'égard de Paris. 

LE MINISTRE DES FINANCES promet 
une étude de la question. 

On adopte un amendement de M. BTEX-
VENU-MMITIN. accepté par le Gouverne
ment, prorogeant de trois années les effets 
de la loi de 1905 relative au classement par
mi le* monuments historiques des objets 
mobiliers et immeubles dépendant des édifi
ces du culte. 

Les facteurs ruraux 
Une longue discussion s'engage sur le ré

tablissement de l'article 81 de la Chambre, 
rejeté par te commission sénatoriale, et ainsi 
conçu : 

« Sur les emplois vacants de facteurs ru
raux, la moine sera réservée aux facteurs 
auxiliaires qui étaient en fonctions ' au 1er 
janvier, et qui sont âgés de moins ae trente-
cinq ans ». 

M. BEPMALE soutient Cet article. 
M. SIMYAN en conteste l'utilité. 
Le sous-secrétaire d'Etit dea Postes décla

re qu il n'a point cessé de s'eflorcer de don
ner satisfaction aux facteurs auxiliaires. 

En présence de cette déclaration, l'article 
SI de la Chambre n'est pas rétabli. 

Les derniers articles de la loi de finances 
sent adoptés. 

Le budget est entièrement voté, mais de
vra fuire relour à la Chambre. 

La prochaine sénnee est fixée à demain. 
La séance est levée à six heures quarante. 

M. Maruéjotda avait été réélu au premier 
tour, le 6 mai 1906, par 9.890 voix contre 
4.299 à M. Oeeseiliigny, libéral, et 1.836 voix 
à M. Duc-Quercy, socialiste, sur 16.106 
votants. 

Au premier tour, M. Bos, radical, avait 
obtenu 5.796 voix ; M. Cabrol, socialiste uni
fié, 4.892 ; M. Lacombe, radical-socialiste, 
3.319 voix. 

Ls tomes militaires 
pour le Maroc 

a i e s s'élèvent pour 1908 à 28 millions et demi 
Paris, 21 décembre. — On a distribué au

jourd'hui le rapport de M. Doumar sur les 
crédits demandés pour les dépenses militai
res au Maroc. 

A l'heure actuelle, u les dépenses supplé
mentaires qu ont entraînées nos opérations 
militaires au Maroc montent à 48 millions, 
au total u. Ces 43 millions se décomposent 
ainsi : 

1. Dépenses en 1907, 19.615.092 francs, sa
voir : 

Crédits supplémentaires ouverts au minis
tère de la guerre par la loi du 31 mars 1908, 
6.&2.9C7 fr. 

Dépenses imputées sur les crédits ordinai
res du budget de 1987, au département de la 
guerre, 1.051,867 fr. 

Crédits supplémentaires ouverts sur l'exer
cice 1908 pour remplacement des munitions 
et du matériel, 5.517.258 francs. 

Crédits supplémentaires ouverts au minis
tre de la marine par la loi du 31 mars 1908, 
3.723.000 francs. 

Dépenses imputées sur les crédits ordinai
res du budget da 1907. au département de 
te marine, environ 2-500.000 fr. 

Pensions et gratifications da réforme, » é -
moire. 

Total des dépenses de 1907 : 19.615.092 fr. 
2. Dépenses en 1908. 28,618,350 fr., savoir : 
Crédits supplémentaires présentement de

mandés pour te guerre, 21.137.530 fr. 
Dépenses pour remplacement des muni

tions et du matériel (crédit à ouvrir sur 
l'exercice 19091. environ, 1.500.000 fr. 

Crédits supplémentaires présentés deman
dés ponr la marine, 2.981 000 te, 

Dépenses fuites par te marine et impu
tées sur les crédits extraordinaires du bud
get de 190, environ 2.000.000 fr. 

Tensions et gratifications de réforme, mé-

LT-. SENAT TERMINE 
LE VOTE DU BUDGET 

Palis, ?1 décembre. — La séance est ou
verte à neuf heures et demie sous te prési
dence de M. \ntonin DUBOST. 

Après le vote de crédits supplémentaires, 
on revient à la loi de finances. 

On aborde l'article 11. qui est adopté ainsi 
que les suivants, jusju'à l'article tS (dénatu-
ration des boissons destinées 4 la fabrication 
des vinaigres;. 

Sur cet article, une longue discussion s'en
gage. 

La disjonction, demandée par M VIGER, 
est repoitssée par 184 voix contre 85. L'arti
cle 18 est voté. 

Api es le rejet de plusieurs amendements, 
on adopte jus ju'é l'article 20. 

La séance est suspendue à midi. 

Séance de l'après-midi 
La séance est reprise à deux heures et de

mie. 
On revient à la loi de finances. 
Les articlej 20 et 22 sont adaptés. 
M. GOURJU, sur l'article 23, présente di

verses observations sur les contraventions S 
la législation concernant le phosphore. 

Il retiré un amendement qu'il avait déposé. 
L'article 2i de la Chambre concernant te 

pnx de ia nicotine est disjoint. 
M. DELAUAYE développe nne disposition 

additionnel!» concernant l'application de la 
taxe postale aux imprimés périodiques. Cette 
disposition est repoussée. 

Les receveur* des finances 
On adopte jusqu'à l'articte 47 de la Cham-

Nouvelles du Parlement 
Le Timbre à deux sous 

entre la France et l'Angleterre 
Paris, 21 décembre. — M. Pastre, au nom 

de la commission des postes propose d'a
baisser le prix du port de» lettres de 0 fr.25 
à 0 fr. 10 par fraction de 15 grammes. 

Cest une question qui est a l'étude depuis 
longtemps et il est peu probable quelle soit 
résolue de sitôt, quoiqu'elle ait été réclamée 
de tous cotés. Mais comme il y aura un flé
chissement dans les recettes postales, il 
faut prévoir un accueil plutôt froid de ia 
part du ministre des finances. 

Contre les excès de pouvoirs 
des Conseils de Préfecture 

Parts, 21 décembre. — MM. Chaste-net. 
Sembat, Louis Martin et plusieurs de leurs 
collègues proposent de modifier te compé
tence des conseils de préfecture et d'assurer 
l'unité de direction par te création d'une 
chambre administrative à te Cour de cas-
sat-on. 

L'article 1er est ainsi conçu : 
Il est institué à te Cour de cassation une 

cr ambre administrative dont la composition 
est la même que celle des autres obambres. 

Elle connaîtra des pourvois formés contre 
les décisions des tribunaux administratifs, 
pour violation de la loi, incompétence et 
escès de pouvoir, dans les formes et con
ditions actuellement établies pour les re
cours de même nature formés contre les dé
cisions des tribunaux de l'ordre judiciaire 

Eli*-connaîtra également des recours con
tre les actes d'administration entachés d'ex
cès de pouvoir. 

I es tarifs de Douane 
Pari», t l décembre. — Au nom de la com

mission des douanes, M. \lorel rapporte les 
propositions de loi déposées par MM. Guis-
lnin. Dehove, D.'leeroix, relatifs à la modi
fication des droits de douane sur les graines 
de belleraves. 

Le rapporteur propose de relever les droits 
el le les inscrire au tarif général au taux de 
45 francs les 10) kilos. 

L'élection Lég slalive de Vii'efraiebs 
Villefranche, 21 décembre. — Hier a eu 

lieu le scrutin de ballottage pour rélaction 
d un député , en remplacement de M. Marué-
jonls, décédé. 

Ont obtenu : 
Cabrol. socialiste. . ELU 7.521 
Bos, radical. 6.971 
Divers „ . . , . . « „ 151 

Le budget de 1909 
Paris, 21 décembre. — La commission du 

budget s'est réunie aujoord hui et a examiné 
officieusement les modifications apportées 
par le Sénat au budget des dépenses. Sur 
quarante-sept chapitres modifiés, la commis
sion a accepté vingt et une modifications. 

Elle va continuer à suivre pas à pas les 
votes du Sénat, de manière à être prête a 
faire son rapport à la Chambre à 1 instant 
même où le Sénat renverra le budget a celle-

On espère que si le Sénat termine cet après 
midi le vote du budget, l'accord pourra s éta
blir dans la journée et la soirée de demain 
entre les deux Assemblées et que la session, 
pourra être close par décret demain so*r. 

Dans sa séance de ce matin, la commission 
3 voté le budget des chemins de fer de 
l'Ouest présenté par le ministre des travaux 
publics, et qui doit être annexé au budget 
général de l'Etat pour 1909. 

Ce budget comporte des dépenses et re
cettes qui s'équilibrent. Toutefois, il y a un 
excédent de dépenw. Ue »7 million- pour•la 
garantie d'intérêt et le service des tvtres 
èti 1909, qui n'a pas de contre-partie dans les 
recettes d'exploitation proprement dites. 

Ces 17 millions retombent directement a 
la charge du trésor, n • " r t « ' " e . l ' u 1 ^ 2 l t 
eel total des dépenses de 1 Etat pour 1909 
atteint pour la première fois le chiffre d* 
quatre milliard!. 

-
Le nouvel ambassadeur anglais à Rome 

Paris, 21 décembre. — Le nouvel ambas
sadeur d'Angleterre près , 9 . Q'""""''8 , ' ! 
Bennell Rodd est très connu clans la monde 
ilalien, car il a séjourné à Rome en qualité 
de secrétaire d'ambassade, de 189'2 a 1SJ*. 
Sa nomination comme ambassadeur a ete 
fort bien accueillie dans le monde politique 
et, comme il passe pour un ami de I Italie, 
on espère qu'il contribuera à améliorer tes 
retenons entre 1 AmileUrre el l'Ua e. rela
tions qui paraissent en ce moment un peu 
frotaes. 

LA QUESTION 
DES BALKANS 

LA SITUATION GENERALE 
Vienne & décembre. — Une haute per

sonnalité très au courant de la politique au
trichienne a fait concernant la situation gé
nérale dans les Balkans les déclarations 
suivantes '. , - -

« Le mouvement de boycottage est tou-
jnors le même ; il y a deux jours, des excès 
singuliers furent commis a Valons pendant 
le transport des sacs postaux de 1 Autncne 
si bien que le marquis Pallavicini fut obligé 
de faire à te Porte de très sérieuses repré

sentations ; l'impression créée ici par te dis. 
cours du trône du sultan n'est nullement ta-
vorable. De plus, on n'a pu s'empècUer da 
noter que durant nos négociations avec lai 
Turquie on n'a fait preuve envers nous que 
d'une courtoisie très relative. Malgré ces in
convénients, j'ai toutes raisons do croira 
qu* nous finirons par conclure une ratentd 
avec ce gouvernement La Turquie désira 
une compensation de 75 millions ; l'Au tricha 
ne peut aller au delà de 00 millions; oa 
pourra cependant un jour régler la diffé
rence, d'autant plus que la Turquie a grand 
besoin d'argent ; l'Autriche n'a pas l'infrao* 
tion de puiser la somme nécessaire au fondl 
d'Etat, c'est-à-dire qu'elle n'imposera pas la 
fardeau de la dette a la monarchie, mais ella 
prélèvera un impôt sur le territoire nouvel» 
!enr?nt annexé, si bien que l'Etat n'aura 
pas à sn garantir le montent. 

L'au'ononre de la Bosnie-Herzégovine 
Saint-Pétersbourg. SI décembre. — Oa as. 

pense plus que la paix sera troublée au priav 
temps ; ce danger est presque écarté et, 
de plus, on espère que les divergence» An 
vues seront atténues à la snlisfactten mê 
tous. Le but vers lequel on parait s'achemL 
ner et qui semble pouvoir être atteint e s ! 
l'autonomie de la Bosnie et de l'Henegoviaa 
Si l'on conférait à ces provinces le droit da 
s'administrer elles-mêmes, à te façon par 
exemple de la Pologne autrichienne, il eaf 
presque certain que la résistance passroa 
opposée jusqu'ici par la Russie aux procédés 
étranges de l'Autriche cesserait d'elle-mêma 

On ne doit pas oublier que, en ce qui con* 
cerni la Bosnie et l'Herzégovine, les enga
gements pris par le prince Gortchnkoft, II 
y a plus de trente ans, lient les mains de la 
Russie ; on doit se souvenir également qu'ai 
l'heure présente la Russie a le urott de s*x< 
primer en toute liberté sur ne sujet, et qua 
ce droit lui vient surtout du fait qu'elle parla 
au nom de toutes les nations slaves. Ce à 
quoi elle est en droit de s'attendre aujour
d'hui, c'est que les deux provinces soient 
traitées comme une réalité politique indé-
penrihnte. La presse russe croit que l'une 
ou l'autre puissance proposera d'ici pmj que 
l'incorporation des deux provinces soit défW 
nitivement sanctionnée par tontes les puis» 
««anceta signataires du traité d» Berlin, i ht 
condition expresse que l'Aufriche-Rongrir 
confère l'autonomie a la population. 

LA REVOLUTION 
EN PERS* 

Les révolutionnaires ont taillé en pièce l'aa» 
mée du chah. — Deux mille hommes 

hors de Combat. 
Saint-Pétersbourg, 21 décembre. — La 

Rotins reçoit de léhéran des détails com« 
ptets d'une bataille qui a eu lieu sous led 
murs de Tauria, et qui fut un échec décisif 
pour les troupes gouvernementales ayant a 
leur lête Ain-Ed-Dowley, et comprenant la. 
contingent des C03aques de Diafchoff. 

Ce fut AIn-Ed-Do\\ ley qui prit l'offensira. 
Il marcha sur Tauris, bombarda te ville, 
dont il tua cent défenseurs, mais Sataiw 
Khan se mit à la tête d'un corps de révolu* 
tionnaires et fit une sortie. 

Ses cavaliers, appuyés par l'artuleriaj 
chargèrent les troupes' gouvernementales» 
les surprirent et les taillèrent en pièces, 
puis poursuivant les fuyards à vingt verstea 
de la ville, leur prirent douze canons, des 
approvisionnements et munitions. 

Les pertes, tant d'un coté que de l'autna, 
se sont élevées à environ 2,000 hommes. 

Parmi les morts, dans le camp révolution* 
naire, se trouvaient, paralt-il, 67 femmes 
habillées en hommes. 

VftLtNTt MnMESTimDH 
à la Facu ti de Médecins ta Paris 

Les étudiants veulent empêcher te concoani 
d'admissibilité 4 l'agrégation. — La Fa- ; 

culte occupée militairement. — Gra
ves collisions avec te troupe. — 

Plusieurs arrestations 
Paris, 21 décembre. — De violentes maïuV 

festations se sont produites à la Faculté da 
Médecine à l'occasion du concours d'admis» 
sihilité à l'agrégation. 

L'entrée des candidats et le tirage au «ort 
des questions devaient avoir lieu à cnkiLDèa 
onze heures plus de cinq cents étudiante, 
auxquels se trouvent mêlés d - médecins el 
des internes sont massés devant la porte da 
l'Ecole de Médecine. A midi ils sont plus da 
mille. 

Quelques agents seulement gardent la por« 
te d entrée de 1 Ecole. 

I n coup de sifflet r 'ont,t : c'est te signal, 
une poussée violente ee produit, les étu
diants escortent les gardiens de la paix e l 
pénètrent, au nombre de 200, dans la cour da 
la Faculté. 

Ils conspuent le doyen et le président da 
jurv; ils se servent de sifflets à roulette^ 

M. Touny, directeur de la police munie*» 
pale, arrive avec son secrétaire, M. Lefils" 
tl prend la direction du service d'ordre. 

On lui remet une réquisition écrite et sl« 
gnée du professeur Bouchard, président d a 
jurv. fl fait un signe. 

II. Noriot, ceint de son écharpe,entre dans 
la cour avec les agents de la réserve. Une-

ba?arre se produit: les manifestants te pré» 
cipitent v1-* les portes du secrétariat et da 
grand amphithéâtre et cassent tous les car» 
reanx à couins de canne. 

Plusieurs arrestations sont opérées. 
Lorsque ceux qui ont été appréhendés eoe» 
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V I D O C Q 
Le Roi des Policiers 

par Marc MARIO et Louis LAUNAY 

_ Grand-père, demanda-V-*lle, qu'«st-il 
flanc arrivé? 

Le vieillard la prit par la main : 
Rentre dans ta chambre, mon enfant. 

f-teondil-il... Tout à l'heure je te raconterai 
Ce triste événement... Je ne veux pas que tu 
puits rr malheureux. 
^Berthe regarda tes paysans bretons qui 
Mtéatent 'ta civière. Ils paraissaient cons-

Le marquis ajouta : 
*». La situation du blessé n est pas déses-

*T-*Qui donc sst blessé? Interrogea Mite 

^ . J ' a î - s t * o * pauvre Landrin, répondit te 

La ieun* fille joignit les mains. 
— Avwx-'vous envové chercher te docteur? 

«ânierida-t-elle au manquas. 
" T T o u T rép«-»dlt «tei-ci . 

„ , M*;, je vais préparer de te charpie, 
•fjBtinwn Berthe. 
^ _ O»! ee s t re te , mOO<«nla«t, va. 

^ Ï J U T e h lMséOTr un lit dressé a te 

Le blessé poussa une plainte, lorsque les 
porteurs le descendirent de te civière et le 
transportèrent sur le lit, puis il perdit con
naissance. 

Le marquis fit déshabiller Landrin, en re
commandant de pYendre las plus grandes 
précautions. 

Les gars bretons n'avaient pas précisé
ment la main légère ; mais le blessé étant 
évanoui, ils lui évitèrent de nouvelles souf
frances. 

M. de Crécy examina la plaie. 
Une charge de petits plombs, tirée pres-

qu'à bout portant, avait fait balle et «était 
logée dans la poitrine du malheureux. 

— Cest égal. Monsieur le marquis, dit un 
des assistants, 6i Landrin n'avait pas été la, 
c'est vous lui receviez le coup. 

— En effet, répondit le vieillard, Jacques 
m'a sauvé la vie. 

— Ce n'est pas de sa faute. Monsieur te 
Marquis, répliqua un autre paysan: 

— Il était accroupi, expliqua le premier : 
il s'est relevé brusquement, juste au mo
ment où le maladroit a tiré. 

— Rédame 1 fit nn Breton en se grattant 
l'oreille, il y a peut-être un sort te-dessous. 

L* marquis s'écria : 
— La chose ne peut s'expliquer que par 

une imprudence. Le chasseur avait son fu
sil enareé : il aura appuyé inconsciemment 
sur la détente. 

— Ctst égal. Monsieur le Marquis, tant 
avoir peu de bon sens. Quand il y a du 
plomb dans un outil comme ça. il y a pas 
de bon Dieu, on doit .aire attention. 

— Ce n'ait pas M. te Maire qui a fait ce 
coup-t& ? 

— Non. 
— Ce n'est pas radfratatf 
— Non. 
Tous les notables de Kefnilis y passèrent. 
Le maro-nls d» f>*cv. en grand seigneur 

1 iu>éral. invitait toujours ses voisins à chas

ser sur ses terres. 
Jamais on ne refusait VinvitatTCTf, 
Les discours continuaient, lorsque le mé

decin arriva. 
Au premier coup d'œil, il hocha la tête et 

fit une moue significative. 
— Il est perdu ? demanda tristement le 

marquis. 
— Je ne dis pas cela, répondit le méde

cin. C'est un solide gaillard, mais cette bles
sure me parait fort dangereuse. 

Il sonda la plaie. Landrin fit un soubre
saut et poussa un hurlement de douleur. 

— Du courage, mon garçon, dit le doc
teur, tu n'as pas fini. 

Et s'adressent au maître du château: 
— Vous pouvez vous rassurer. Monsieur 

le Marquis : à moins qu'il ne surgisse de 
complications, il reste de l'espoir. Les pro
jectiles ont pénétré moins profondément que 
je ne le craignais. La charge de poudre était 
pourtant énorme... regardez comme te peau 
est brûlée sur dne grande surface... 

Il commanda à rruatre gars de tenir le pa
tient par les membres, et il extirpa un à un 
les projectiles. 

Landrin, qui avait repris connaissance au 
moment où l'acier fouillait sa poitrine, jeta 
des cris épouvantables ; puis te douleur cau
sa un nouvel évanouissement. 

Le médecin appliqua un appareil, fit des 
recommandations et déclara rju'on n'aurait 
pas besoin de lui avant le lendemain matin. 

En rentrant chez lui, il ferait préparer les 
médicaments et les enverrait au chétemi par 
son domestique. 

—' Pour combien de temps en a-t-Il ? inter
rogea le m armais. 

— Pour trois mois. 
— Vous rérwidez de le sauver? 
— On ne pént jamais répondre de rien, 

dans notre mét'or : Je von= le répète, la bles
sure, quoiqn» très douloureuse, ne me s v 
ralt pas mort*]te< 

M. de Crécy répliqua : 
— S'il ne faut que des soins vigilartts pour 

sauver le blessé, nous le sauverons. 
— Je vous recommande de ne pas le hw*" 

ser seul une minute. Il a perdu beaucoup de 
sang ; il aura cette nuit une forte fièvre, 
accompagnée de délire. S'irdérangeait son 
appareil, il pourrait survenir une hémorra
gie qui l'emporterait 

Le médecin prit congé du marquis de Cré
cy. Le vieillard se rendit auprès de sa fille 
et lui raconta les circonstances dans les
quelles l'accident s'était produit. 

Mlle de Vaudoy écouta attentivement son 
grand-pèref Les explications lui paraissaient 
obscures. _^ 

Le marqifft fut étonné des réflexions de 
sa petite-fille, mais il ne put y répondre. 

Pourtant, il avait la terme conviction qne 
cet événement ne s'était produit qm'à la suite 
d'une maladresse. 

Berthe s'était promis de faire niart immé
diatement au marquis de la visite d'Albert 
de Chaignolles ; en présence de ces compli
cations, elle remit an lendemain sa confi
dence. 

En quelques mots, elle lui apprit comment 
elle avait secouru u-̂ e pauvre femme, qui 
était tombée de défaillance devant le châ
teau. 

Le vieillard approuva la jeune fille. 

Lorsque Francine aperçu t te château de 
Kernilis. minuit était sonné depuis long
temps. 

La maîtresse de Vidocq se demandait 
comment elle expliquerait cette arrivée tar
dive. 

Elle «e promit cependiant de tirer parti de 
la situation. 

Les châtelains reposeraient Elle pourrait 
immédiatement voir son père et s'entretenir 
avec lui. 

Elle pressa le pas> Si tout le monde était 

cov~hê, pourtant, elle n'aurait jamais la har
diesse de sonner et de réveiller tes serviteurs 
du château. ' 

Que ferait-elle? Faudrait-il qu elle-passât 
une seconde nuit dehors ? 

Toutes ses fatigue», toutes ses angoisses 
oubliées reparurent. 

Elle poussa un soupir de satisfaction. Une 
petite lumière éclairait In fenêtre du jardin. 

Elle s'approcha et appela. 
Yvon, qui passait la nuit dans la logelte, 

s'avança avec précaution : 
Ah I dit-il, c'est vous, mademoiselle, 

qui êtes venue ce matin. Qu'esUce qui vous 
amène à pareille heure ? 

Francine demanda : 
Est-ce que M. Landrin est là ? 

Yvon eut, à ce nom, un vif tressaillement. 
— Landrin 1 fit-il. 
Yvon ouvrit la grille pour la faire entrer. 
La jeune femme éprouva une angoisse en 

entendant le ton navré du serviteur de Ker-
Mais? fit-elle interrogativement.Qu'est-

il arrivé? Dites-moi... 
— Ah ! mademoiselle I 

Un malheur, sans doute ? 
— Hélas l 

Mon père ! mon pauvre père I ou est-
i l?. . . que s'est-il passé ?... dites-moi tout, 
je vous en prie !... 

— Ah t si j'avais su que c'était votre père I 
— N'importe, dites... Je suis forte 1... n 

est mort, peut-être ? • 
_ Non. 

Mais parlez donc t... vous ne voyez pas 
que je souffre ! 

— Ah ! mon Dieu, mon Dien 1... fit Yvoa 
avec peine. Enfin, tenez, voici... 

Francine, haletante d'émotion, était sus
pendue a ses lèvres. .. 

— M. le marqnis était à la criasse, reprit 
le Breton ; un coup de feu est parti on ne 
sait d'où, et ce pauvre Landrin a reçu toute 

la charge. * 
— Alors, il est perdu ? s'écria Francind 

avec un geste de désespoir. 
La pauvre fille, subissant cet accablement. 

superstitieux que comprendront tous le* 
gens dans l'infortune, pensa qu'elle avait ai^ 
porté dans cette maison la mauvaise chanca 
contre laquelle elle luttait désespérément. 

— Non, continua Yvon, il n'est pas per» 
du, du moins à ce qu'a dit le docteur. 11 ai 
reçu le coup en pleine poitrine. 

Francine jeta on cri déchirant. 
Son père, qu'elle s'attendait à revoir en 

bonne santé, son père était en danger da 
mort. 

— Je vous en supplie, dit-elle, conduise*» 
moi auprès de mon père. Hatez-voua, aa 
nom du ciel l 

Yvon, vivement ému de la douleur da 
Francine, la prit par la main et la conduisit 
au pavillon où te blessé était couché. 

Deux femmes le veillaient 
FrancirPe s'agenouilla au chevet de soQ 

père, couvrant de baisers ces main- rudes, 
qui étaient brûlantes. 
• Yvon expliqua aux gens qui étaient là e l 
qui cherchaient à s'explirruer sa douleur, 
quels liens l'unissaient au malheureux garda 
du marquis. 

Le désespoir de Francine était immense» 
Son père était là, étendu sur ee Ht, pous» 
sant des plaintes désespérées.EUe se-'» von» 
lait le soiimer 

Le docteur avait prescrit un i slasnlil qtrl 
devait faire dormir le nattent ; mais la dota» 
leur était trop forte. 

Le blessé se réveillait tous les quarta 
d'heure. 

B voulait toujours se dresser sur son 
séant. 

Au milieu de la nuit, il eut un a<"«+i« d'tma 
violence •rtreme. Il as redressa lu lis nia» 
ment, et il avait déià un pied hors du lit. 
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